CONSEIL  DES  CINQ-CENTS, 


LA  LIBERTE  DE  LA  PRESSE  , 


Prononcérle  29  Ventôfe  , l'an  IV  de  la  République. 


Citoyins-ReprI  sent  ans, 

f f . f ' • y',  ' Vi  <.  ' , ; , r. 

Je  ne  me  fuis  pas  difiimulé  ce  que  notre  collègue  Chénier 
nous  a obfervé  ^ 8c  (i  j’avois  pu  me  faire  un  inftant  illu- 
lion  fur  ce  point , le  temps  que  vous  confacrez  à cette  dif- 
cuflion , la  folemnité  que  vous  lui  donnez , m enflent  con- 


plus  majeur . 

Et  fous  ce  rapport , calculant  mes  moyens  & les  corn- 
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Par  DARRACQ, 


vaincu  que  l’objet  en  eft  vraiment  grand  8c  de  l'intérêt  le 


parant  a ceux  de  mes  collègues , dont  je  dois  combattre 


lopimoft  , j’aurois  fans  doute  du,  pour  mon  intérêt,  me  tenir 
loin  des  rangs  : mais  je  fuis  trop  pénétré  que  ce  n’eft  ni 
pour  fervir  mon  amour-propre  , ni  pour  me  procurer  la 
jouilîance  de  les  admirer  dans  le  refpeét  & le  filence  , que 
ma  patrie  m a arrache  à mes  afFeéhons  domefhques  ; je  fuis 
.trop  pénétré  que  c’eft  exclufivement  pour  vous  aider  a dé- 
tendre le  régime  de  la  liberté  quelle  venoit  de  confacrer. 

Je  fuis  trop  pénétré  que  lorfqu il  s’agit  d’en  faire  com- 
plètement jouir  nos  concitoyens  ou  d’en  refTerrer  l’exercice , 
mon  filence  , quel  qu’en  fût  le  motif,  feroit  un  crime. 

Et , comme  fi  l’on  fe  défioit  de  fon  fyftême  8c  des  pref- 
tiges  de  fon  éloquence  , ôc  quoiqu’on  ait  d’avance  cher- 
ché , finon  a eveiller  les  foupçons  ou  à fournir  à la 
malveillance  des  armes  contre  ceux  qui  oferoient  fe  ranger 
de  tel  avis  plutôt  que  de  tel  autre , du  moins  à les  inti- 
mider par  des  défignations  flétrilTantes  , fi  les  pallions  n’en 
avoient  autant  abufé  ; je  ne  balancerai  pas  à me  livrer  au 
plaifir  de  vous  ouvrir  mon  cœur  , de  répandre  ici  mon 
ame  toute  entière , en  m’expliquant  franchement  fur  la  quef- 
tion  qui  vous  occupe. 

Quelque  chofe  qu’on  en  ait  dit,  je  ne  regarderai  pas 
même  qui  font  ceux  avec  qui  je  combats  • quels  qu’ils  puifîènc 
être  , feptembrifeurs  terrorises  vendémiairifles  , encore 
une  fois  les  pallions  ont  trop  abufé  de  ces  mots  pour  qu’on 
puiiïe  en  être  la  dupe.  En  attendant  qu’une  attaque  loyale 
8c  légale  m’autorife'  à faire  front  contre  eux  , je  n’envifage 
que  ceux  que  je  dois  combattre  , 8c  ce  feront  toujours  ceux 
qui  attenteront  ou  qui  effaieront  d’attenter  à la  liberté. 

J’entre  en  matière. 

Devons-nous  gêner  la  liberté  de  la  preffe  ? en  avons-uous 
le  droit? 

Je  fais  qu’une  des  difpofitions  de  l’article  355  de  l’aéle 
conftitutionnel  fuppofe  qu’il  peut  être  des  circon fiances  qui 
nécefîitent  une  loi  qui  limite  la  liberté  de  la  prefïe. 

Mais  , fans  difeuter  cet  article , quelles  font  donc  les  cic- 
conilances  fâcheufes  où  nous  nous  trouvons  pour  nous  clé- 
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terminer  a attenter,  fous  quelque  rapport  que  ce  foit , a là 
liberté  nation  elle  ? 

^ Je  conviens  que  fi,  encore  en  pleine  mer,  le  vaiffeau  dé 
l’état,  battu  par  les  vagues  agitées,  était' menacé  d’un  nau- 
frage, la  prudence  vous  feroit  un  devoir  cTen  abattre  le 
mat  ; mais  lorfqu’arrivés  heureufemenc  au  port  vous  avez 
jeté  1 ancre  , qu  i!  n’eft  pins  de  dan'gérsg  pwfqùbi  au  lieu 
de  vous*borncr  à plier  les  voiles  , le  dégradent- v6'ù s?  pour- 
quoi vous  priveriez  vous  de  la  faculté  de  le  laricér  tncore 
au  befoin  f 

Oui,  fi  nous  n’avions  pas  de  eonftmmon  , fi  le  p&pls 
ne  s’étoit  point  expliqué , fi  , travaillé  par  des  fanions , il 
pouvoir  être  égaré  & prendre  un  parti  défaftreiix,  il  feu-* 
droit  , pour  fon  propre  bien,  impofer  filénce-aux  nialvêil- 
lans  & le  livrer  à fa  confcience.  Mais  lorfque  par  l’accepta- 
tion de  la  conftirution  , la  délégation  & la  difiribution  de 
fe.s  pouvoirs,  fa  volonté  s’eft  bien  prononcée,  qu’il  s’eft 
fournis  a n en  point  changer  jufqu’â  une  epoque  déterminée 
par  cette  même  conftitunon  ; iorfque  la  fociétë  complète- 
ment  organifée  eft  au-defflis  des  croaifemens , & quelle  a les 
moyens  de  les  réprimsr  , s’ils  préfentenr  un  caraélèfe  oui 
pmüe  troubler  fon  harmonie  ; quelle  nécelfité  y a t-ii  d’al- 
terep  la  liberté  nationale  en  attentant  ci  la  Mené  de  la 
preffe  ? 

Qu  on  ne  dife  pas  que  la  chouannerie  Implantée  dans  les 
département  j rayage  tous  les  points  de  la  République  j 
edi  tout  au  moins  une  erreur,  dont  je  fuis  loin  de  faire  ru 
ciime  a quiconque  , mais  qui  pourroit  devenir  nès-fuftcftè1 
aux  amis  de  la  libeité. 

\ x quel  droit , quelle  puifiance  aurions-nous  de  faire  aller 
la  Republique,  Ji  tous  les  points  de  la  France  étoient  chouan - 
nés  ? Ne  préfentant  alors  qu’une  faéiion  de  dominateurs  in- 
fuigés  contie  la  volonté  du  peuple  fjuverain  , trouverions- 
nous  beaucoup  de  fonéfiônnaircs  publics  oui  , renonçant  a 
leurs  opinions  , à leur  fyftême  , vouluïï'età  s'élever  contre 
i opinion  générale,  de,  fournis  à nos  caprices,  exécuter  les 
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mefures  que  nôus  leur  prefc  ririons  ? & s’il  s’en  trôuvoit  qui 
vouluffent  unir  leur  fort  au  nôtre  pour  en  partager  l’autorité , 
que  pourroient-ils  contre  la  malle  des  habitans  de  tous  les 
points  chouannés>  de  la  République  ? 

Pourquoi  nos  freres  d’armes  affronteroient-ils  mille  morts 
fur  la  frontière  pour  défendre  leur  liberté , pour  en  , faire 
jouir  leur  pays , fi  en  rentrant  dans  leurs  familles,  fur  quelque 
point  de  la  République  qu’elles  habitaflent , ils  dévoient  être 
réduits  à partager  les  fentimens  de  fervitude  de  leurs  pères  9 
de  leurs  mères  , de  leurs  époufes  , de  leurs  enfans , de  leurs 
amis  , de  leurs  concitoyens  , en  un  mot  à renoncer  à la 
liberté  ? fruit  précieux  de  leurs  viéloires  fanglantes  , ou 
perdre  par  des  parricides  l’honneur  qu’ils  ont  conquis  en 
combattant  pour  cette  même  liberté  ? 

-Affitmer  que  tous  les  points  de  la  République  font  ravagés 
par  la  chouannerie  , n’eft  - ce  pas  dire  à nos  ennemis  , aux 
émigrés  , qu’ils  n’ont  qu’à  percer  dans  l’intérieur,  qu’ils  y font 
délités j qu’on  y partage  leur  haine  pour  la  liberté , leur  goût 
ftupide  pour  Vefclavage  ; qu’on  y fécondé  leurs  efforts  j 
qu’une  très -petite  minorité  leur  eft  oppofée  ? n’eft -ce  pas 
ranimer  leur  efpoir,  réveiller  leur  courage,  ou  plutôt  leur 
donner  celui  qui  leur  manque  ? n’eft  - ce  pas  provoquer  leur 
rage  , centupler  leurs  moyens?  Pitt&  Cobourg  que  diroient- 
ils  de  pis  f 

Je  conviens  que  quelques  - uns  de  nos  départemens  font 
livrés  aux  horreurs  de  la  guerre  civile  ; mais,  fans  rechercher 
fi  c’eft  plutôt  l’effet  du  tmatifme  royal , féodal , facerdotai , 
même  religieux  , ou  des  excès  qu’on  s’y  eft  permis  au  nom 
de  la  liberté  \ fans  examiner  fi  même  les  rebelles  ne  font  pas, 
en  grande  majorité,  étrangers  à ces  contrées  j fi  elles  ne 
font  pas  habitées  par  beaucoup  d’exceüens  patriotes } & fi 
une  bonne  police  , fi  une  police  loyalement  faite  ne  pourroit 
pas  y établir  inceffamment  l’ordre  y je  laiffe  ce  point  à dif- 
cuter  pour  un  autre  moment  j je  me  borne  à répondre  au- 
jourd’hui que  le  nombre  des  départemens  infurgés  eft  infi- 
niment petit  en  comparaifon  de  ceux  qui  font  attachés  à la 
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République  j que  le  meilleur  efprit  régné  dans  tous  les 
autres  que  la  manière  dont  1 emprunt  forcé  s y fournit» 
même  dans  ceux  que  des  hommes  inveftis  dune  grande 
puilFance  ont  exténués  par  des  taxes  arbitraires  , par  des 
réquiftions  de  toute  efpèce  , prouve  que  la  généralité  des 
Français  veut  la  liberté  j qu’ils 'n’ont  pas  même  de  facnfice 
a faire,  pour  défendre  ce  don  précieux  , qu’ils  ne  (auraient 
vivre  eiciaves 

Les  circon  dances  ne  font  donc  pas  telles  qu’il  faille  at- 
tenter à la  Lwerté , fous  prétexte  de  nous  faire  jouir  de  la 
liberté. 

Et  , s’il  n’y  a pas  de  nécefïicé , en  avons  - nous  le 
droit  ? 

La  prejj'e  étant  un  moyen  plus  étendu  de  correfpondance 
entre  les  hommes  , qui  ce  fe  font  mis  en  fociété  que  pour 
s’aider  de  tous  leurs  moyens  pouvons -nous  les  en  priver, 
en  tout  ou  en  partie  ? Tournerions- nous  à ce  point  contre 
nos  concitoyens  F abandon  qu  ils  ne  nous  ont  fait  de  leurs 
droits , de  leurs  forces  ? de  leurs  facultés , que  pour  en  jouir 
plus  (ûrement  ? 

défais  qu’on  peut;  abu  fer  de  la  liberté  de  la  prejj'e  ; mais 
quelle  eft  la  cnofe,  quelle  eft  l’inlfirunon  dont  on  iie  puiffe 
pas  abufet  ? fan  iroic-il , fous  ce  prétexte  , priver  la, fociété  de 
quelqu’un  de  fes  avantages  ? Quoi  1 parce  qu’un  lâche 
dont  j^ai  épargné  les  jours  , a criminellement  attente  aux 
miens  , je  formerois  la  prétention  niaife  de  vous  faire  inter- 
dire l’ufage  de  la  poudre  1 je  vous  demande! ois  de  fermer  les 
ni  tri  ères  ! 

Vous  me  répondriez  fans  doute  : N’as-tu  pas  mille  moyens , 
mille  <k  mille  moyens  , & dans  fa  lâcheté  même  , d’avoir 
raifoii  de  ton  miférable  ailafim  ? & parce  qu’il  déshonora 
fon  efpèce  en  abufant  de  quelques  grains  de  poudre  , veux- 
tu  priver  ton  pays,  ta  patrie,  des  moyens  de  triomphe  que 
nos  frères  d’armes  ont  fi  heureufemenc  employés  contre  nos 
ennemis,  contre  les  ennemis  de  la  liberté? 

Eh  ! bien , citoyens  légi  dateurs , ce  que  vous  me  répondriez , 
Difcours  de  Darracq . A 3 
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trouverez  vous  déplacé  que  je  vous  l’obferve?  Que  ne  doivent 
pas  les  Fiançais  à la  liberté  de  la  preffe  ! Qui  a préparé  les  cT- 
prits  à la  révolution  ? qui  l'a  amenée  ? qui  a fécondé  dans 
nos  âmes  le  germe  de  la  liberté , que  la  nature  y plaça , mais 
que  le  defpotifme , les  prêtres  & les  préjugés  y ont  fi  long- 
temps étouffé  ? qui  l’a  fécondé  , ce  germe  heureux  ? N’eft- 
ce  pas  la  liberté  de  la  prejfe  ? 

Ht  vous  iriez , citoyens  repréfentans  , vous  qui  fûtes  les 
héros  8c  prefque  les  martyrs  de  la  liberté , vous  qui  lui 
fîtes  tant  de  facrifkes  \ vous  qui  n’échappâtes  aux  bourreaux 
de  la  F rance  que  par  miracle , 8c  fans  doute  pour  mieux 
fervir  la  liberté  vous  qui  fûtes  la  faire  refpeéter , la  faire 
aimer  par  ceux  à qui  l'habitude  de  l’efclavage  , 8c  l’efpoir  de 
dominer  à leur  tour,  l’avoient  peinte  fous  les  dehors dégou- 
tans  d’une  infâme  proflituée  ; vous  profcrjriez , vous , ci- 
toyens repréfentans,  ce  moyen  qui  vous  a fi  heureufement 
fervi ? 

Ah  ! permettez  - moi  de  vous  le  demander  : fi  Robef- 
pierre  , réchauffé  par  ce  nouvel  attentat  à la  liberté  du  peuple 
français,  reffufcitant  & d’orgueil  8c  de  joie  , fe  refïaififfdit 
encore  d’une  autorité  dont  il  abufa  tant*  je  vous 'le  de- 
mande , quelle  reffource  aurions  - nous  pour  éclairer  le 
peuple  , le  fouîever , 8c  lui  faire  abattre  de  nouveau  cet  objet 
de  fes  complaifances  , cette  idole  cruelle  8c  barbare , qui  ne 
le  careffoit,que  pour  l’égovger  ou  l’aflervir? 

Ne  font-ce  pa,s  les  lâches  écrivains  qu’il  falaria,  8c  le 
filence  criminel  des  écrivains  égoïftes  & püiillanimes  qu’il 
contenoit  par  la  perfpeéh’ve  des  fupplkes,  qui  fondèrent  fa 
puiffance  défaflienfe  ? Si  Chénier  eût  pu  fe  livrer  aux  mou- 
vemens  de  f ui  éloquence  j fi , à travers  fes  difcours  , fes 
écrits,  fon  ame  brûlante  eût  pu  communiquer  à fes  lecteurs» 
à fes  auditeurs  , fa  trop  jitlfe, indignation  ^ fe  feroir-il  d,011" 
loureufement  condamné  aux  regrets  ftériles  de  pleurer  la 
mort  d’un  frère  ? 

Quoi  ! les  repréfentans  d’un  peuple  libre  attenteroieot  â la 
liberté  de  la  prejfe  ! 
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Encore  une  fos , je  conviens  qu’on  peur  en  abufer  : maïs 
alors  ce  n’eft  plus  liberté , c’efi:  licence;  5c  l’écrivain  licencieux , 
hors  des  termes  de  la  loi , qui  garantit  la  liberté  de  la  preffe ' y 
peut-il  invoquer  cette  loi?  il  l’a  violée,  elle  ne  viendra  pas 
à fon  fecours  ; elle  réclamera  contre  ion  délit*  5c  les  tribu- 
naux , organes  de  la  loi , lui  infligeront'  la  peine  qu’il  aura 
encourue. 

Non  contens  d’ufer  du  droit  commun  a tous  les  citoyens 
de  d'de  tuer  fur  un  projet  de  loi,  de  lavoir  combattu  pendant 
qu’il  eft  relié  a la  aifeuflion , un  écrivain  cléchme-t-i  contre 
la  loi  * c’efb  embarrajfr  fon  exécution , c'eft  s* y oppofer , c’efl: 
prêcher  la  révolte  ; c’elt  un  abus  licencieux  & criminel,  qu’un 
perturbateur  du  repos  public  peut  f'eul  fe  permettre , que  les 
lois  réprouvent,  que  les  organes  doivent  punir. 

Cet  écrivain , abùfaiic  du  droit  qu’ont  tous  les  citoyens  de 
réclamer  contre  les  prévarications , les  injuftices,  les  abus 
ci  autorité  , de  relever  la  mal  -a  cire  fie , l’ignorance  ou  l’ineptie 
des  fonctionnaires  publics,  fe  livre-t-il  des  déclamations 
vagues , à des  calomnies  contre  toutes  les  autorités  confti- 
tuées  * deverfe-t-il  fur  elles  5c  leurs  travaux  un  ridicule  qui» 
les  vouant  à la  dénfion , leur  enlève  la  confiance  publique  5c 
amène  le  trouble  5e  le  défordre  * n’y  a-t-il  pas  des  lois  contre 
les  deforganifateurSj  les  calomniateurs  ôc  des  tribunaux  pour 
les  leur  appliquera? 

Il  n cft  pas  de  tribunal  qui  ne  fa  lie  jiiflice  a l’individu  qui 
fe  plaint  des  atteintes  portées  a fi  réputation;  & le  fonc- 
tionnaire public,  1 homme  de  la  loi,  ne  l’obtiendroit  pas  t 
Celui  dont  les  propos  auraient  calomnié  une  action  privée 
feroir  févèrement  puni  ; & le  çiéforganifauur  y le  perturbateur 
cie  l ordre , jauiroit  de  l’impunité  , parce  qu’il  auroit  mnkï- 
plié  fa  calomnie  au  moyen  de  la  prend  1 

Non,  citoyens  repréCntans , notre  code  n’efi  pas  imparfait: 
à ce  point  : & le  fut-  il, nos  lois  a cet  è.ntd  fmb  m-dies  ’mjfcc- 
teenfes,  infufhfanres,  nommez  une  commnitua  q recherche 
ces  défe&uoflcés  ,qui  vous  pi  é fente  les  deredifi*  r . erre 

partie  intére (Tante  ce  mure  légi(Inmm,èe  . v -mm-b  miïn ; 
mais  gardez  vous  d’attemer  1 h id-cnc  de  ia  f. 
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A quels  fcupçons  ne  livreriez- vous  pas  nos  concitoyens, 
& contre  le  gouvernement  8c  contre  vous-mêmes , fi  vous 
gêniez  la  liberté  de  la  preffê  ? ils  ne  croiroient  jamais  à ce 
que  leur  diroient  des  joumalijhs  privilégiés  8c  falariés  par  le 
gouvernement. 

Songez- vous , citoyens  repréfenfans;  que  la  liberté  de  la 
prejj'e  étant  le  fciil  moyen  cie  tranfrnettre  vos  opérations  a vos 
commettans , c’eft  en  quelque  manière  fupprirner  ia  publicité 
de  vos  féanccs  que  de  mil  errer  la  liberté  de  la  pîëffp' 

l' t c’eft  alors  que  la  calomnie  auroit  contre, vous  un  champ 
bien  vafte  ; 8c  vous  ne  connoîtriez  fies  progrès  que  quand  ils 
{croient  a leur  comble  : de  alors  quelle  reflource  vous  relier a- 
t-il  ? tons  les  èfprits  feront  révoltés  contre  vous. 

Rapporteriez-vous  votre  loi  qui  reftreindroit  la  liberté  de  la 
prejj'e  ? mais  le  mal  n’éii  exifteroit  pas  moins  ; 8c  ce  rapport 
lui-même  ne  prouveroit-il  pas  que  votre  loi  fut  mauvaife  ? 

Ceux  qru  vous  la  propûfcnt  n’ont-ils  donc  pas  vu  que 
pour  peu  que  vous  altériez  la  liberté  de  la  prejj'e  il  n’efl 
plus  ae  liberté  en  France?  Ont- ils  donc  conçu  deux  efpèces 
de  liberté deux  genres  de  liberté ? 

Pour  moi , je  penfe  que  la  liberté  de  la  prejj'e  n’eft  pas 
différente  de  la  liberté  des  opinions  , de  la  liberté  de  conf- 
cicnce  , de  la  liberté  enfin  que  nous  avons  tous  de  faire 
d3 écrire  & de  dire  tout  ce  quil  nous  plaît  ^ ne  màfant  à 
perfonne  • que  c’eft  toujours  la  même  liberté appliquée  à 
diverses  opérations' , à diverfes  actions. 

lit  je  dis  que  gênejt  cette  liberté  fous  quelque  rapport 
que  ce  (bit , c’efl:  la  tuer  ; c’efr  nous  affervir  nous-mêmes  ; 
c’eft  charger  de  fiers  le  peuple  fou  vendu  , qui  nous,  a dit  qu’il 
vouloir  flirtent  être  Libre  ; c’eft  trahir  fa  confiance,  8c 
abufer  de  fon  autorité  fuprême  , dont  il  ne  nous  a invcftis 
que  pour  jouir  plus  complètement  de  la  liberté •;  c’eft  violer 
le  depot  de  cette  liberté  pour  la  garantie  de  laquelle  il 
nous  a feulement  tranfnais*  fes  pouvoirs;  c’eft  le  réduire  à 
Ttfciavâge. 

Qu’ai  prenant  pour  texte  la  licence  de  quelques  écri- 
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vains  , & les  défordres  qu’on  fe  permet  dans  quelques 
départemens  , ceux  qui  déclament  contre  la  liberté  de  la 
prejje  nous  répètent  encore  que  l’unique  moyen  d’arrêter  le 
progrès  du  mal , c’eft  de  fufpendre  la  liberté  de  la  prejfc  ; 
j*ai  déjà  répondu  à cet  argument.  J’y  répondrai  encore 
avec  avantage,  en  appelant  d’abord  fur  nos  frontières  ceux 
qui  paroiffent  fi  effrayés  des  dangers  que  leur  préfente  la 
liberté  de  la  prejje  ; <k  là , nos  frères  d’armes  , vivant  de 
Viéfoires  & de  privations  , de  fatigues  ôc  de  la  gloire  de 
repoLïfler  les  defpotes  & leurs  malheureufes  phalanges  ; nos 
frères  d’armes  leur  répondront  , fi  les  dangers  qu’ils  ont 
affrontés  pour  défendre  leur  liberté  celle  de  leur  pays  5 
leur  ont  jamais  donné  l’idée  de  compofer  avec  nos  enne- 
mis fur  les  modifications  à donner  à cette  liberté . 

Et  puis  j'e  leur  demanderai  fi  les  fades  plaifanceries , les 
plats  larcafmes  > les  injures  dégoûcantes  de  quelques  fti* 
pendiés  de  Pitt  ôc  de  Cobourg  doivent  nous  éloigner  de 
rsire  notre  devoir,  en  protégeant  & défendant  la  liberté . 

Et  fi  l’exemple  de  nos  frères  d’armes  ne  fuffit  pas , fi  les 
peureux  de  la  liberté  de  la  prejfe  craignent,  autant  les  plumes 
émoufifées  des  écrivains  faiariés  par  nos  ennemis,  que  nos 
braves  volontaires  fe  jouent  de  leurs  cohortes  nombreufes 
en  les  combattant  Sc  les  vainquant ; fi  les  canons  anglais  , 
fi  ies  bombes  autrichiennes  font  moins  de  fenfation  dans 
nos  camps  qu’un  calembour  ou  une  épigramme  fur  certains 
efprits  ; eh  bien  ! que  ces  hommes  foibles  & pufillanimes 
rentrent  dans  le  néant;  incapibles  d’apprécier  la  liberté , ils 
ne  pourroient  que  l’altérer,  &:  livrer  le  peuple  à quelque 
nouveau  tyran  ; ils  ne  font  vraiment  occupés  que  d’eux  ; les 
dangers  publics,  qu’i:s  fuppofent  d’une  manière  fi  exagérée  , 
ne  font  vraiment  qu’un  prétexte  dont  ils  mafquent  leurs  pré- 
tentions exchifives . 

Je  prendrai  en  effet  l’aéte  conffitutionnel  , & je  leur  de- 
manderai  fi  le  peuple  qui  a fait  ce  paéte  ne  veut  pas  la 
liberté  ; fi  des  écrits  d’ou  s’exhalent  faflidieufement  le 
rcyalifme  & V anarchie  pourront  le  déterminer  à renoncer 


lù 

a la  liberté \ fi  le  ton  de  ces  écrits,  rappelant  les  excès  de 
lun  ôc  de  1 autre,  n attacheront  pas  plus  fortement  tous  les 
français  a la  liberté  j s ils  ne  la  leur  rendront  pas  plus  pré- 
cieufe. 

S il  le  faut  encore  9 je  remonterai  plus  loin  : je  leur  rap- 
pellerai les  nombreux  lacrifices  qu’a  faits  le  peuple  français 
pour  conquérir  la  liberté  : je  leur  rappellerai  les  vols , les 
pillages  , les  afiaflinats , les  adultères  , les  vio^  que  fe  font 
permis  far  tous  Us  points  de  la  France  , ôc  au  nom  de 
la  liberté  , fes  prétendus  apôtres  exclufijs  : je  leur  ferai  re-* 
marquer  dans  les  hopiraux  militaires  dans  les  eaiffes  des 
receveurs  de  départemens , dans  les  bureaux  d’adminidra- 
rion  , dans  les  ateliers  d armes  , que  ces  excès  n’ont  pas  dé- 
goûté les  Français  de  la  liberté-,  que  les  Français  ont  au 
conttatre  des  lors  montre  plus  de  dévouement , un  dévoue- 
ment  plus  énergique  à la  liberté  y que  les  Français  lont 
fauvée  a travers  des  flots  de  fang  dans  lefquels  des  monftreS 
vouloient  la  noyer , peut  nous  aflervir  8c  nous  dominer 
eux  mêmes  : ôc  je  leur  demanderai  s’ils  peuvent  concevoir 
quelque  chofe  qui  foit  capable  de  faire  renoncer  les  Français 
a la  liberté  \ fi  les  écrits  ridicules  payés  par  Pic: , Cobourg  , 
6e  le  rqi  de  Vérone  , plus  ridicule  encore,  font  capables 
d’opérer  ce  changement. 

Et  fi  vous  pouviez  être  effrayés  de  l’importance  qu’on  a 
donnée  aux  rnifsrables  t oi  ou  quatre  écrivains  qu’on  vous 
a prefentés  commç  une  puijfance  dont  les  éc.iis  fervent 
miqaculeufement  les  efforts  combinés  des  puijfances  armées 
contre  la  liberté , vous  rrouveriez  de  quoi  vous  raffurer  dans 
le  dédain  & le  mépris  dont  les  a couverts  le  même  ora- 
teur. Charles  IX  ôc  Calas  ne  répondent-rls  pas  d’ailleurs 
vidioneufement  aux  prédicateurs  in fipides  du  royalïfme  ôc 
de  d anarchie  ? 

Ces  écrits  ne  peuvent  donc  pas  , citoyens  - légi dateurs , 
vous  autorifer  à gêner  cette  liberté ; il  feroir  vraiment  ab- 
furcie  que , fous  prétexte  de  rendre  nos  concitoyens  plus 
libres , i]oiis  les  privaflions  de  l’exercice  de  leur  liberté  , ious 
qpelque  rapport  que  ce  fût* 
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En  érigeant  à la  liberté  an  autel  formé  dès  cadavres,  des 
membres  épars  de  nos  concitoyens , morts  en  combattant 
pour  la  liberté , immolés  à la  liberté , afiaflînés  a m nom  de  la 
liberté , vous  y avez  placé  fa  ftatue , fous  les  dehors  vraiment 
céleftes  de  cet  être  intéreiïant  qui  vous  rappelle  votre  mère , 
votre  fiœur  , votre  epoufie  yo/re  fille , la  Nature  elle  - meme  ’ 
ce  fut  au  cifeau  du  plus  habile  artifte  que  vous  livrâtes  l’exé- 
cution de  cet  emblème , afin  que  fies  formes,  réu  nifiant  toutes 
les  beautés,  préfentaffent  toujours  â l’homme  qui  n’eût  pas 
fil  les  trouver  dans  fou  cœur,  les  charmes  de  là  liberté . 

^ Et  je  vous  le  demande , fi  vous  vous  portiez  à l’extrémité 
d attenter  à ce  droit  facré  que  nous  reçûmes  cle  l’auteur  de 
notre  exifience  , fi  vous  y attentiez  en  gênant  la  liberté  de 
laprejje  , quel  eft  le  membre,  ou  plutôt  quelle  eft  la  beauté 
que  vous  enlèveriez  â la  ftatue  de  cette  divinité  ? Ah  ! pour- 
riez-vous toucher  à ce  chef-d’œuvre  fans  détruire  fa  peï> 
feétion  ? 

Quelle  que  fut  la  beauté  que  vous  lui  enlevsifiiez , ce  fe- 
roit  une  difformité  que  vous  lui  donneriez  ; uue  difformité 
qui , dégradant  cet  objet  de  notre  admiration  ,,  en  feroit  le 
fujet  du  regret  de  tous  les  Français  , s’il  ne  partageoit  le 
mépris  dont  ils  couvriroient  les  Vandales  qui  fe  feroient 
permis  cette  mutilation. 

Je  penfe  donc  que  la  liberté  étant  une  & indivitîble , il  n’eft 
pas  plus  pofiîble  d en  refierrer  l’exercice  fous  un  rapport 
que  fous  un  autre  \ que  , quel  que  foie  le  rapport  fous  le- 
quel on  gêne  l’exercice  de  ce  droit , on  le  'détruit  ; qu’il 
n eft^  coniéquemment  pas  plus  pofiîble  d’atr  enter  â la  /i- 
bzrte  de  la  prefie  qud  la  liberté  des  opinions , qu’a  la  /i- 
berte  des  confidences  5 qu’à  la  liberté  de  dire  & de  faire  ce 
qui  nous  plaît , ne  nuifiant  à perfionne  ; qu  ’en  protégeant 
1 exercice  de  ce  droit  facré  dans  toute  fon  étendue,  le 
gouvernement  ne  peut  que  furveiîler  fes  excès,  les  réprimer 
&:  fis  punir.  r 

, J’aPpuie  la  queftioii  préalable  fur  tour  projet  tendant  à 
gener,  dans  les  circonftances  où  nous  fomnnes  , la  liberté  de 
(a  prefie. 


Et  je  propofe  que  le  confeil  nomme  une  ccmmiflîon  pour 
raffembler  les  lois  fur  les  délits  qui  peuvent  fe  commettre 
en  ce  ^genre , vérifier  fi  elles  font  fuffifantes  ; dans  le  cas 
contraire , préfenter  fes  vues  dans  le  plus  bref  délai. 


A PARIS,  3pE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


